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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE
Demissions et promotion. — Lo colonel-divisionnaire de la Rive.— Lc Canton

de Geneve et l'encouragement au tir,

L'armee n perdu le colonel-divisionnaire de la Rive qui, pour cles

raisons de sante, a du demander ä ötre releve de ses fonctions de commandant

de la Ie division. Le colonel de la Rive avait trouve, dans le commandement

de la Ie division, le legitime couronnement d'une carriere militaire
brillamment et utilement remplie. Deja l'annee derniere l'etat de sa sante
l'avait oblige a demander un conge et il n'avait pu exercer son commandement

aux manceuvres de 1899. Son depart, meme s'il doit etre momentane,
sera vivement regrette.

Le colonel de la Rive, sorti de l'arme de 1'infanterie, a fait presque toute
sa carriere dans l'etat-major. 11 etudia l'art militaire a Vienne, oü il suivit les

cours de TAcademie mililaire et recut les legons du Feldmarechal von
Waldstätten. Rentre en Suisse, il se consacra d'abord pendant plusieurs annees
au service d'etat-major puis, lorsqu'on crea des postes d'instructeurs de
Ie classe pour l'enseignement aux ecoles centrales, il y fut nomme. La,

sous la direction du colonel Rudolf d'abord, puis comme commandant des

ecoles centrales, il se consacra, pendant plusieurs annees, ä l'instruction
de nombreuses volees d'officiers de tous grades. Les services qu'il a rendus
sont inappreciables. D'un vaste savoir militaire, ennemi des formules, des
Schemas et des recettes, possedant le don de rendre vivant son enseignement,

clair et precis, il forcait l'attention de ses öleves et souvent les
tenait sous le charme. Les officiers qui ont eu la bonne fortune de se
former ä son ecole lui conservent une sincere affection et une vive
reconnaissance, et font des vceux pour qu'il se rötablisse et. puisse reprendre sa

place ä la töte de nos troupes.

En meme temps on apprenait la demission du lieutenant-colonel
d'infanterie AI. de .Meuron, commandant du 3e regiment; cet officier, oblige
de partager son temps entre des affaires civiles considerables et ses mandats

legislatifs, a ete pris du scrupule de ne pouvoir plus consacrer assez
de temps ä se preparer au commandemant dont il etait investi, et il a

donne sa demission. Nos regrets et nos voeux l'accompagnent dans une
retraite certainement prömaturöe. Le commandement du 3? regiment
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d'infanterie a ete confiö au major J.-J. Köhler, commandant du {<•< bataillon

de carabiniers, promu lieutenant-colonel.

J'ai sous les yeux les rapports du Departement militaire du canton de

Geneve pour les annöes 1897 et 1898 et j'y trouve des details intöressants

sur la partieipation de cet etat aux depenses en vue de favoriser le tir en

dehors du service et dans les societes civiles et sur les encouragements
qu'il lui donne. La transformation recemment admise des cibles de l'infanterie

a eu en partie pour but d'etablir plus d'unite enlre les cibles
militaires et celles en usage dans les societes civiles, et la commission ii qui

ces questions ont ötö soumises a nettement posö la necessite de faire

intervenir le tir en dehors du service comme un auxiliaire indispensable
de cette partie de notre instruction militaire :

« II faut travailler ä donner plus de döveloppement ä l'organisation du

tir dans les societes et ä attribuer ä celles-ci, par la division du travail,
une part bien determinee dans renseignement du tir... Dans la sociötö de

tir, le tireur doit perfectionner et entretenir son adresse. »

Mais ce n'est pas tout. II laut encore que les tireurs trouvent, en
dehors du service, l'occasion de s'exercer et qu'on rnette les societes en

mesure de se procurer des places de tir repondant aux conditions voulues.

Une expertise ordonnöe en 1892 et 1893 par le departement militaire
de Genöve fit constater que les conditions de plusieurs places de tir
etaient döfectueuses et ne presentaient pas un degrö süffisant de securite
ensuile de l'adoption du fusil M 89; il pria alors lc Departement des

travaux publics de faire etablir les devis des refections necessaires et, ä la

suite de ce travail, le Conseil d'Etat, tenant compte de ce que ees places
de tir servaient aux citoyens incorpores dans la milice ä aecomplir le tir
obligatoire, demanda au Grand Conseil des credits s'elevant au 71 °/o des

frais occasionnes par ces röfections. Le Grand Conseil, entrant dans ces

vues, vota en 1896 et 1897 des subsides ä diverses sociötös, au total de

15 900 fr.
Le Döpartement militaire avait fait aussi ötudier la transformation de la

place de tir du Plan-les-Ouates, lui appartenant, qui ne presentait egalement

plus des conditions süffisantes de securite, et le Grand Conseil vota

en 1896 un premier credit de 30 000 fr. Celui-ci s'etant trouvö insuffisant,
il aecorda, en 1899, pour permettre de parachever les travaux necessaires,
un nouveau credit de 44 000 fr.

Le canton de Genöve a donc depense, jusqu'ä la fin de 1898, pour
amöliorer les emplacements de tir existants, la somme de 89 900 fr.

Voilä pour la mise en etat des places de tir. C'est une döpense faite

une fois pour toutes, ou du moins pour longtemps. II convient d'y ajouter
les depenses annuelles incombant au canton du fait des installations de

tir lui appartenant; ce sont : 900 fr. pour l'entretien du materiel de tir et
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2400 fr. pour la location du Plan-les-Ouates qui ne sert guöre qu'aux
societes de tir.

Les depenses que je viens d'enumerer ont pour but de faciliter le tir
aux miliciens; mais le Departement militaire de Genöve cherche encore ä

l'encourager par un subside cantonal de 2fr. par partieipant au tir ä

conditions; en 1898 le nombre cles partieipants ayant öte de 4083, le canton
a donc paye de ce chef la somme de 9366 fr., plus 700 fr. pour prix d'honneur

et prix de cloture.
Ce sont lä des sacrifices importants. et des encouragements volontaires

qui meritaient d'etre signalös.
Et puisque j'en suis ä parier des encouragements que le canton de

Genöve donne au developpement de nos institutions militaires, il faut
mentionner encore les allocations de 900 fr. ä la Societe des officiers et
60D fr. ä la Sociötö des sous-officiers, pour les loyers de leurs locaux;
300 fr. pour cours et Conferences militaires; enfin 1000 fr. aux societes
cantonales cle gymnastique, aussi pour le loyer ou l'entretien de leurs locaux.

II est röjouissant de faire des constatations de cette espöce; cela montre

que bien que la Confederation ait pris ä sa Charge, egalement, toutes
les depenses militaires, les cantons, car je suis convaincu que Ie canton
de Genöve n'est pas une exception, ne se tiennent pas pour dispenses de

participer aussi, volontairement et dans la limite de leurs attributions, aux
depenses ayant pour but de pröparer au service militaire ou de suppleer
aux lacunes de rinstruetion officielle.

CHRONIQUE ANGLAISE
Une brochure anglaise sur les milices suisses. — L'affäire du Spion-Kop. —

L'infanterie montee. — L'invasion des republiques sud-africaines.

Un professeur anglais, M. G.G. Coulton, a publie dernierement ä Londres

une brochure1 dans laquelle il examine si le Systeme des milices
suisses ne pourrait pas, ou plutöt ne devrait pas ötre introduit en Angleterre.

Pour etudier cette question, l'auteur s'est adresse ä environ une

vingtaine de personnes dilferant par leur Situation et par leurs opinions;
il a pense se faire ainsi une idöe de ce que l'on pense en Suisse de
l'armöe föderale. Les renseignements obtenus sont excellents et si l'on
rencontre quelquefois de legeres erreurs, elles ne servent qu'ä embellir un

systöme dont on ne tient pas, de part et d'autre, ä montrer les imperfec-
fections.

Le point de depart. de M. Coulton est naturellement Ia guerre actuelle
dans le Sud de l'Afrique et l'etat dans lequel s'est trouvee l'Angleterre

1 A streng ann tj in a free State, by 0. G. Goalion, London: Simpkin, Marshall, Ha-

millon, Ken! and C°.
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dös le commencement des hostilites: ignorance de la valeur des troupes
ennemies, negligence chez ceux qui etaient charges d'organiser l'armee

et de la maintenir en etat d'agir, le pays clegarni de ses troupes et n'ayant

pour le defendre, pendant la campagne, que des soldats trop peu expöri-
mentös. II s'agit ici des volontaires, surtout « cette collection d'elements

heterogenes, sans Organisation centrale, ni service de transport, ni

commissariat, mal instruits dans le lir, et dont les armes sont bien souvent

des vieux clous rendus il y a vingt ans par les reguliers. »

Ce n'est pourtant pas le parli au pouvoir qui est fautif, ce n'est pas le

ministöre actuel qu'il faut rendre seul responsable de l'etat des choses,

c'est la nation lout entiöre qui a failli, qui a manque ä son devoir. « Nolre

preparation militaire doit ölre une affaire nationale, indöpendante des

changements de gouvernement et suffisamment publique, suffisamment
mölee ä la vie quotidienne de tout le peuple, pour croitre d'elle-möme

quand l'empire s'aecroit, au lieu de eroupir dans un courant lateral, tandis

que la gründe vie du peuple s'öcoule ä part dans d'autres voies. » 11 nc

faut cependant pas donner ä chacun la möme part de responsabilite :

« On peut, il est vrai, bien comprendre comment la masse de la nation

ayant flotte des generations enliöres dans un fort courant de prosperite,
doit considerer la richesse et la tranquillite comme le droit de naissance

naturel aux Bretons et oublier que toute prospöritö durable repose sur le

travail et le sacrifice de soi, quelquefois möme sur la mort; on peu' bien

comprendre que cette masse ait oublie que nos libertös actuelles et la

paix prösente ont etö acquises par le sang cle nos peres, mais non pas

que nos hommes d'Etat en plein Parlement tombent dans une si grave
erreur et se prötent eux-memes ä un pareil sophisme. » Partout en

Europe les revers qu'a essuyes un pays lui ont fait modifier et perfectionner
son Organisation militaire ; ainsi la Prusse aprös Jena, la France apres 1870.

la Russie möme apres la guerre cle Crimee. Seule l'Angleterre a suivi une

tout autre voie et l'on en voit aujourd'hui les resultats. On a trop laisse
faire un ötat-major nombreux etgrassement payö et que le gouvernement
ne contrölait möme pas. En outre, quand on entend dire par des ministres

que toutes les guerres anglaises ont mal commence et que la Constitution
britannique est incompatible avec une forte Organisation militaire, el
quand on a la conviction que ces ministres en valent d'autres, n'est-ce

pas le devoir de la nation elle-möme de regarder d'un peu plus prös
l'organisation cl'une armöe nationale En effet tous sont fautifs: « liböraux et

conservateurs, ministres et fonctionnaires permanents du War office et, last
but not least, nous, la nation, qui nous sommes permis en temps de paix d'ou-
blier les eventualites inövitables do laguerre. » Qu'on pense aussi que quelque

bonnes qu'elles puissent etre, les dispositions des nations europeennes ä

l'egard de l'Angleterre, peuvent changer d'un jour ä l'autre, tömoin l'incident

de Fachoda. <i Nous sommes, en effet, constamment representes, et
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souvent avec une entiöre conviction, comme des heureux imposteurs qui
ont fouillö injustement dans le passe et acquis leurs gains par pure
elfronterie ; l'envie des nations rivales est maintenue dans un etat de

fiövre par les incertitudes conlinuelles et changeantes de la Situation

europöenne Nous avons besoin de montrer clairement au monde entier

qu'il n'y a rien ä gagner ä attaquer l'Angleterre. Mais un Systeme compose
uniquement de volontaires ne peut pas y arriver, car il ne s'en presente
jamais suffisamment en temps cle paix, et en temps de guerre leur manque
d'organisation conduit ä cle terribles pertes en vies comme en energie. »

Cependant il est bien connu qu'en Angleterre il existe un prejugö
contre l'idee du service obligatoire, d'abord parce qu'on considere la
chose comme non-anglaise (un-english), puis parce qu'on pretend qu'elle
ne peut pas convenir ä un peuple essentiellement libre. C'est la faussetö
de ces deux assertions que M. Coulton entreprend de dömontrer dans la

suite cle sa brochure. en prouvant qu'elles reposent d'une part sur l'igno-
rance de l'histoire d'Angleterre, et da l'autre sur l'organisation de ce qui
existe aujourd'hui dans l'Europe contemporaine.

Eu effet, si l'on jetle un coup d'ceil en arriöre et qu'on regarde avec
quelles troupes l'Angleterre a remporte ses succes de la guerre de cent

ans, on verra que les batailles de Crecy et de Poitiers sont les victoires
d'une armöe bien organisöe et relativement disciplinöe sur le desordre cle

la chevalerie frangaise. Edouard III avait cree une sorle de service
militaire obligatoire, dans les details duquel il ne me parait pas necessaire de

suivre M. Coulton. Ainsi tombe la premiöre objeetion contre le service
militaire obligatoire en Grande-Bretagne Quant ä l'objcctlon de l'ineompati-
bilite de ce service avec la libertö, c'est en examinant le service obligatoire

tel qu'il existe en Suisse que l'on peut y repondre. En Angleterre on

ne se fait guere une idee cle ce qu'il est ; on le confond gönöialement
avec ce qui sc passe en Allemagne ou en France. M. Coulton se donne la
peine d'expliquer tout au long ce qu'on entend en Suisse par service
militaire, « non seulement un devoir, mais la plupart du temps un reel
plaisir. » Les renseignements sont en gönöral exacts, sauf quand il pro-,
tend que le meilleur materiel en fait d'hommes se trouve dans les villes et
les grands villages et qu'il considere la population des montagnes comme
(i rabongrie de. corps et d'esprit par Ia lutte inegale qu'elle soutient depuis
des generations contre les forces impitoyables de la nature, ou bien rendue
avide par la gönerosite inconsidöree ou la lösinerie qui marchande d'un
essaim de touristes toujours changeants. » Pour ne parier que d'un
bataillon, je ne crois pas que les montagnards du 88 en soient arrivös lä.
C'est du reste une remarque sans grancle importance ; dans la plupart des

cas le professeur anglais voit juste: « La nation suisse, comme la nötre,
a amasse un tresor de liberte sociale et politique, non pas par uno
Constitution battante neuve, mais par la lutte lente des siöcles, non pas par la
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violente ölimination rövolutionnaire de quelque element, mais par le
frottement regulier et productif des forces saines, cherchant chaeune sa place
clans l'Etat. En guerre, les Suisses arrachörent d'abord leurs libertes aux

tyians militaires, puis ils fournirent l'Europe de soldats et de la meilleure
qualite. En paix, ils ont contribue pour leur part ä la science europöenne ;

leur education nationale est probablement la meilleure du monde et leur
commerce suit pour le mieux son propre chemin Te'le est la nation, teile

sera l'armöe qui est nourrie des meilleures energies de la nation. » Et la

Suisse est fiöre de son armee, eile a confiance en cette force qui ne peut
Ia pousser ä aucune agression, mais qui doit etre invincible quand il s'agirait

cle defendre le pays.
Et ici le militarisme, qui donne de sörieuses inquietudes aux autres

pays du continent, n'est pas ä eraindre, simplement parce que les officiers
suisses sont pour la plupart citoyens d'abord e', militaires ensuite et qu'ils
sont tous sortis du rang. « Gar il faut remarquer que lorsque nous entendons

parier d'un antagonisme entre l'armöe ct Ia nation chez les peuples
du continent, Ie mot armöe n'implique que les officiers. Les soldats ne sont

pas contre la nation ; au contraire. ce sont eux qui sont Ia nation. «...

Mais ä cötö du soldat citoyen et separe de lui pour la vie par des limites
artificielles aussi bien que naturelles, il y a la caste nombreuse et
compacte des officiers qui ont un pouvoir absolu sur leurs subordonnes tout
en exergant sur la nation une influence toujours croissanle. Si en France
le militarisme a ete rendu si visible par l'affäire Dreyfus, il n'en existe
pas moins ailleurs quoiqu'on prenue plus de soins pour le cacher. Le fait
qu'en Suisse l'officier ne passe au service militaire qu'une petite fraction
de son existence, qu'ä cöte de cela il a ses affaires particuliöres, ou sa

profession qui le font vivre, ce simple fait, s'il n'y en avait pas d'autres
i

lie indissolublement l'armöe et la nation.
Ce qui contribue encore ä rendre cette armöe eminemment nationale,

c'est le melange dans le rang de toutes les classes de citoyens ; le mil-
lionnaire y coudoie l'ouvrier, ct l'un comme l'autre, ils subissent cette
saine education physique et morale que donnent incontestablement les
exercices en plein air et la Subordination sans bassesse. Le pöre qui voit
son fils de 20 ans partir pour le service militaire a l'intime conviction que
cela ne pourra lui faire que du bien, et en möme temps il est persuade
que la caserne ne le lui prendra pas, « qu'il restera avant tout le fils de

son pere ».

Le panegyrique continue jusqu'ä la fin cle la brochure, et l'on oublie

pour un moment les recriminations plus ou moins amöres de ceux qui ne
voient pas tout en rose dans les institutions militaires cle la Suisse. Mais
les Anglais n'ont pas encore adoptö ce que leur propose M. Coulton. Ce

ne sera pas sans une vive lutte quo le service militaire obligatoire des

miliciens rcmplacera b Systeme actuel, quelque döfectueux qu'il pa-
raisse.
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S'il n'eprouve pas le besoin de modifier le Systeme d'enrölements
volontaires, le gouvernement anglais songe pourtant ä perfectionner
l'instruction du tir. soit au service, soit en dehors. C'est dans ce but qu'il a

envoye derniörement en Suisse une mission composee de deux officiers
(M. le major Fremanlle et M. le capitaine d'etat-major Graut) et d'un
ingenieur (M. A.-P. Humphry). Ces messieurs, sous la conduite de M. Ie
premier-lieutenant Bardet, ont visite les installations de la place de tir de

Berne, la fabrique d'armes et la fabrique de munitions. Ils ont etö vivement

interesses par tout ce qu'on leur a montre; ils se sont möme
procurö un chevalet de precision pour le röglage des armes. De Berne ils se
sont diriges sur Aarau, puis sur Zurich et Wallenstadt. Ce qui les attirait
particuliörement, c'est l'institution des sociötös de tir et leur fonetionnement,

puis la maniere d'installer des places de tir ä proximite immediate
des localites. Si cela n'est pas toujours facile en Suisse, c'est encore bien

plus difficile en Angleterre, en raison de la configuration du sol et de la

densite de la population.
Du reste, la National Rifle. Association s'oecupe activement de l'amelioration

des conditions du tir en Grande-Bretagne. Son comite vient de

publier un projet, dont l'avait Charge le War Office, projet intelligemment
elabore, et sur lequel on compte beaucoup pour repandre davantage le

goüt du tir. II lui manque encore la sanetion du gouvernement, et je compte
en parier quand il sera definitivement adopte.

— On se souvient des depeches de lord Roberts ä propos de l'affäire
de Spion Kop. Les göneraux Butler et Warren se rejetaient mutuellement
la responsibilite de l'öchec, blämant ou excusant le colonel Thorneycroft
d'avoir abandonnö la position. Ce qui indique une fois de plus l'insou-
ciance avec laquelle les generaux anglais agissaient dans toute la

campagne, c'est le reprochp de Buller ä AVarren d'avoir ordonnö l'assaut, de

Spion Kop au general Woodgate apres que le general Coke, qu'il voulait
en charger, lui eüt fait observer qu'il ötait dangereux de faire cette
Operation avant d'avoir mieux explore le terrain. Lord Roberts, lui, bläme ä

peu prös tout le monde, et en particulier reproche amerement ä sir
R. Buller sa lenteur et son manque d'initiative. Cette publication a fait beaucoup

de bruit en Angleterre, möcontentant les uns et plaisant par contre
ä d'autres. Ainsi que le fait remarquer 1'United Service Gazette du 21 avril,
cette fagon d'agir du genöral en chef cle l'armöe d'Afrique esl, une innovation

dans l'histoire militaire du Royaume-Uni. Dans toutes les nombreuses

guerres soutenues jusqu'ä prösent par l'Angleterre, il y a eu des succös

et des revers, des bo:is generaux et des mauvais, mais les officiers qui
avaient eu le malheur de ne pas röussir n'avaient encore jamais ötö

publiquement denonces ou renvoyes du champ des Operations comme on l'a
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vu ces derniers temps. On cherchait generalement des pretextes, des

raisons de santö, par exemple, pour operer un changement ou pour motiver
un depart; on n'allait pas jusqu'ä blämer publiquement un officier supörieur.

Lord Roberts agit ä sa maniöre : II est renseignö par des depöches
sur toute Operation importante qu'exöculent ses subordonnes, et celui

qui n'a pas reussi est tout aussi sür de recevoir un bläme que des eloges
en cas contraire. Reste ä savoir si c'est un bien ou un mal. D'un cöte, ce

procede pourra faire perdre la confiance que les officiers et soldats ont
en leur chef, lorsqu'ils auront vu qu'on estime en haut lieu qu'il n'est pas
ä la hauteur de sa täche. II faudrait commencer par deplacer le general
en cause, puisqu'il ne convient pas au commandement qu'il exerce. Dans

la marine anglaise, on a un systöme qui parait bien preferable : Les
desastres s'y produisent bien plus frequemment, puisqu'ils peuvent arriver
en temps de paix comme en temps de guerre. Pourtant on n'en entend

pas parier dans le public; ce n'est que si eile le juge necessaire que
l'Amirautö publie cles notes. Le Premier Lord en est toujours informe, el
peu de temps apres quelques olticiers sont avisös qu'ils ne doivent plus
attendre ä l'avenir qu'on leur paie leur solde en entier, et l'on n'en parle
plus.

Le systöme de lord Roberts consiste ä ne rien cacher; en outre il
reconnait que la nature humaine esl faillible. On connait le mot do Napoleon

: ri Le plus grand genöral est celui qui commet le moins de fautes. »

Lord Roberts parait adopter cette thöorie, en signalant et censurant les

erreurs commises. Cela a au moins pour effet. de prevenir de pareilles
bövues dans l'avenir. Les personnes haut placöes feront plus attention ä

leurs actes quand elles sauront que ceux-ci peuvent etre ä chaque instant
exposes devant le public. Et les subordonnes auront la pleine conviction
que, quelque position qu'on oecupe, on sera recompense ou puni suivant
ses capacites.

On peut, du reste, ne pas ötre d'accord avec ¥ United Service Gazette

dans Tapprobation qu'elle donne ä la maniöre d'agir du marechal Roberts.
Et pourtant la täche de cet officier n'est pas une sinecure, et il n'a peut-
etre pour le moment pas d'autre moyen de mettre l'armöe qu'il commande
ä la hauteur des circonstances et les officiers superieurs ä la hauteur des

fonctions qui leur incombent..
Le numero d'avril de l'United Service Magazine renferme un article

interessant du major John M. Macartney sur l'infanterie montee, article que
lui a suggöre la guerre actuelle. L'auteur fait remarquer que l'Angleterre,
le seul pays oü l'on instruit ce genre de troupe, avait des le döbut cle la

guerre quelques bataillons d'infanterie montee. Ces bataillons auraient pu
rendre de grands services dans le terrain oü l'on se trouvait et contre un
ennemi tel que les Boers. Mais on les a detournes ile leur but. On a

oublie, presque depuis les premiers jours, que la principale sphere d'aetivite
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de l'infanterie montee doit etre ä pied, et on les a consideres comme des

cavaliers. On ne les avait pas pourtant instruits comme tels. Et, d'un

autre cöte, ä quoi bon ces grandes masses de cavalerie, quand les charges

sont devenues, ä l'heure qu'il est, ä peu pres impossibles, depuis
l'introduction des fnsils ä repetition. II faut que cette arme se contente
d'ötre les yeux et les oreilles d'une armöe, täche suffisamment honorable
et suffisamment difficile pour qu'on doive constamment s'y exercer. Par

contre, l'infanterie montee a sa place ä part comme troupe destinöe ä

combattre par le feu, quand les circonstances le permettent, puis eile

remonte ä cheval pour recommencer ailleurs. II suffit d'ailleurs d'imiter
l'exemple des Boers et ne considerer le cheval que comme moyen de

transporl.

Le sejour de lord Roberts ä Bloemfontein a durö encore tout le mois

d'avril; il lui a fallu plusieurs semaines pour mettre son armee en ötat de

continuer la marche vers le nord. Un certain lemps on le crut möme dans

une fächeuse Situation, on le vit döjä bloque dans l'ancienne capitale de

I'Orange, comme White l'avait öte ä Ladysmith. On apprenait, en effet,

que des tranchees se creusaient autour de Bloemfontein, oü l'eau menacait

de manquer, les röservoirs etant entre les mains de l'ennemi. On ne

comprenait pas, on ne voulait pas comprendre, qu'avant d entreprenclre un

nouveau bond en avant, le general anglais voulait laisser derriöre lui une place
de ravitaillement assuree; il lui fallait tout d'abord mettre la ville ä l'abri
de tentatives des Orangistes, dont les bandes reparaissaient un peu
partout. Avec quelques petits iravaux de döfense il suffisait d'un petit nombre
de bataillons pourla döfendre. II convient d'ajouter que les Boers, profitant
de Tinaction du marechal Roberts, se rassemblaient de tous cötös en troupes
plus ou moins nombreuses et menacaient les Anglais : Methuen dans sa

marche sur Mafeking ne peut, malgre ses 14 000 hommes, döpasser
Warrenton; des officiers anglais en promenade se font bötement prendre prös
de Kimberley; au sud, prös de Belhany, ä Reddersburg, un fort dötachement

anglais tombe entre les mains de Tennemi et le general- Gatacre qui
avait voie ä son secours, joue de malheur une fois cle plus et arrive Irop
tard; il ne trouve plus personne snr le champ de bataille. Ge fut son dernier

exploit dans cette campagne oü bien d'autres ont commis des bevues;
on le rappela en Angleterre oü il rentra la töte basse quelque temps aprös.
C'est alors que partout, en Angleterre möme comme sur le continent, on

s'apiloye sur le sort du marechal Roberts. II faudrait un nouveau succös

tous les jours pour satisfaire ceux qui ne se donnent pas la peine de

comprendre les difficultes d'une pareille campagne, dans les conditions dans

lesquelles eile a ötö entreprise. On a encore parlö d'un nouveau desastre
ä Meerkatsfontein, localite que les cartes ii'iridiquent pas el oii 900 Anglais
auraient öle faits prisonniers. La nouvelle en fut plus tard dementie et



442 REVUE MILITAIRE SUISSE

comme cc ne fut pas la seule fois que cela se prösenta, il y a lieu de faire
bien des reserves quand on parle d'övönements qui se passent si loin de

nous et dont le telegraphe parle avec son laconisme habituel. Ce qu'il y a

de certain c'est quo le colonel Dalgety fut assiögö ä Wepeuer et que Ton

dut envoyer des troupes ä son secours; en outre, au Natal, le gönöral
Buller füt, suivant son habitude, repousse de ses premiöres attaques sur
Elands-Laagte.

II fallüt plus cle quinze jours aux divers dötachements anglais pour
debarrasser le sud de TOrange des derniers ennemis qui disparurent vers le

nord, malgre les efforts qu'on fit pour leur couper la retraite. Les premiers
jours de mai lord Roberts fut pret ä reprendre sa marche sur Pretoria. Le
3 mai, Brandford est oecupe sans difficultes, puis le 6, c'est Ie tour de Win-
burg dont s'empare le general Hamilton, tandis que lord Roberts oecupait
Smaldeel. Depuis Bloemfontein on a dejä fait 100 kilometres vers Ie nord,

pour la plus grande satisfaction de l'Angleterre oü la confiance renait de

plus belle. Mais, comme le disait le Times : « Nous avons tort do qualilier
cle triomphe strategique chaque pas en avant de Roberts. II est plus juste
de dire que les succes de ces derniers jours sont simplement la

consöquence de mouvements bien combines, bien coordonnös et bien executes.
La chose la plus satisfaisante est l'harmonie qui parait regner entre Ies

diverses colonnes. Rien de mieux que ?a maniere dont lord Roberts a

couronne la capitulation de Winburg par Hamilton en oecupant lui-möme
Smaldeel. » En meme temps, ä TOuest, le general Hunter, avec les brigades
Barton et Paget parvenait ä executer ce quo le pauvre genöral Methuen

essayait depuis longtemps; il passait le Vaal entre 'Windsorton et Four-
teen Stream. Puis, le 12 mai, lord Roberts telegraphiait son arrivöe ä Kroon-

stadt, le Zand avait ötö passö sans trop de peine et le drapeau anglais

flottait sur la seconde capitale de TOrange.
Sur la droite, le general Rundlc s'avance egalement, nettoyant le pays

jusqu'ä la frontiere Orientale. Au Natal, lelOmai, le general Buller, encou-

rage par les succes du genöral en chef, se decide ä faire un effort et celte
fois-lä il röussit : il battit d'abord les Boers ä Helpmakaar puis s'empara
de Glencoe et Dundee, ensuite de Ncwcastle. II a maintenant devant lui

les defiles tristement fameux de Laing's Neck oü il s'attend ä une resistance

desesperee de la part de Tennemi. II restera lä jusqu'ä la fin du mois,

ne faisant guöre parier de lui sauf vers le 20 oü il se voit dans la nöcessitö

d'annoncer la surprise d'un escadron d'infanterie montee qui tomba

entre les mains des Boers pres de Vryheid, dans le sud-est du Transvaal.

Quant ä la colonne de Textreme gauche, eile s'est divisee : le general

Methuen, sans passer le Vaal, s'est mis ä remonter la rive gauche du fleuve,

se dirigeant sur Kroonstadt; Hunter, sur la rive droite, marche sur Johannesburg;

enfin un petit dötachement, une colonne volante, conduite par le

colonel Mahon, execute une marche rapide vers le nord. Cette colonne,
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de 1500 hommes environ, appartenant ä la police du Cap, ä la cavalerie.
ä Tinfanterie montee de Kimberley, et ä la Yeomanry, avec 3 canons
Maxim, marcha directement au nord en laissant Vryburg sur sa droite.
Aprös un court repos prös de cette localite, eile reprit sa marche, faisant
32 kilomötres par jour et finit, aprös sa jonction avec Ie colonel Plumer,

par delivrer Mafeking, le 16 mai. Cette ville assiegee depuis le 15 octobre
avait ete defendue avec la plus grande tenacite par le colonel Baden-Powel;
les vivres commengaient ä manquer et Ton craignait qu'elle ne fut obligee
de se rendre. Sa reddition avait möme ötö annoncöe en lettres grasses
dans plusieurs journaux quelques jours avant sa liberation. Personne

n'ignore Tenthousiasme delirant que la nouvelle de sa delivrance suscita
en Angleterre etä Londres en particulier, ni les ovations chaleureuses que
Ia ville entiere fit ä la möre de celui qui avait si energiquement soutenu
le siöge, ie colonel Raden-Powel, promu aussitöt major-gönöral.

Aprös quelques jours de repos ä Kroonstadt, lord Roberts reprend sa

marche. Partout devant lui les Boers n'olfrent qu'une faible rösistance.
Le 24 mai, jour de Tanniversaire cie la reine, son avant-garde passe le Vaal
et quelques jours apres, Johannesburg, laissee sans defense, tombe entre
ses mains. Le 5 juin, ce sera le tour de Pretoria. La fin de la campagne
approche. Devant. les forces trös superieures de leur adversaire, Ies Boers

döjä fatigues d'une guerre si longue semblent ötre en proie ä uu complet
decouragemenl. On n'entend plus parier de cette lutte ä outrance qu'on
voulait livrer; il semble en effet que le plus sage, pour les deux partis, est
d'eviter des massacres desormais inutiles.

M. W.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Changement de ministre. — Le general Andre. — Le colonel Percin. — Le ge¬
neral Tricoche. — Dans Tartillerie. — Petites nouvelles. — A TExposition.

— L'auteur cle la guerre future. — Les derniers actes du general cle

Galliffet. — Quelques ouvrages. — Un heros vaudois.

Le general de Galliffet a clü sevir contre un officier qu'il a appele
criminel et que Ie prösident du conseil a traite de felon, au grand scandale
d'une partie de la Chambre. Le capitaine Feilsch, de qui il s'agit, avait

communique ä des hommes politiques, afin clc leur fournir cles armes contro

'Par suile d'une erreur dans le numero'.age des feuillets de ma derniere chronirjue,
deux alineas relalifs k l'Armee ü Iraners les tiges onl cle rejeles ä la page ,'!S8, alors
qu'ils auraieni du venir page 387, avanl le» passages que j'ai consacres aux iraduclions
de Clausewiiz el ä La pacification de Madagascar.
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le gouvernement, des piöces qui ötaient entre ses mains pour raison
de service. Notez que le genöral de Galliffet avait fait la grosse voix et il
avait bien prevenu qu'il ne tolererait aucun acte d'hostilite au cabinet de

la part d'un de ses subordonnes. Or, c'est dans son etat-major möme que
cet acte s'est produit. Ceci semble prouver, ce que j'ai dit maintes fois, que
le ministre, affaibli par la maladie, n'exergait ni une grande autorite ni une
surveillance active sur son entourage. II a proteste contre cette hypo-
thöse. Möme quand j'etais « en train de crever », a-t-il dit, rien ne se
faisait, dans Tarmee, qu'avec mon assentiment. Suivant un mot de Talley-
raud, ce qui est excessif est insignifiant: il y a quelque chose d'excessifä
soutenir que, quand on est terrasse par la fievre, si energique füt-on, on

reste en etat d'exercer lc pouvoir. Le genöral de Galliffet est äge; il ne

s'est pas menage : on comprend fort bien un certain relächement dans

son energie. On comprend moins qu'il se soit refusö ä en taire l'aveu. G'est

trös beau de revendiquer la responsabilite entiöre, comme il Ta fait clans

la tumultueuse seance du 28 mai. Encore ne faudrait-il pas ötre manifestement

incapable de Texercer. — Cet homme de fer a de Targent dans le

ventre... ot « du plomb dans Taile. » — II en a plus dans Taile que dans la

töte... Tels sont les propos que j'ai entendu mes voisins echanger, dans

le tapage qui se produisit aprös la sortie du general de Galliffet.
Le bruit courut aussilöt qu'il s'ötait separe de ses collögues du

gouvernement. et que, s'il se retirait, c'etait avec l'intention cle remettre sa

demission au president du conseil1. On ne se trompait pas. En vain fit-on
courir le bruit qu'il avait toüt simplement voulu changer d'air. L'atmos-
phöre du Palais-Bourbon ötait devenue irrespirable en effet, möme pour
des gens bien portants, ä plus forte raison pour un convalescent, beaucoup

plus atteint qu'il ne voulait le la;sser paraitre ot, peut-ötre, se

Tavouer. Aussi n'a-t-on pas manquö de Tinviter ä se reposer definitivement.

11 est evident qu'il n'etait plus energique que d'une facon

intermittente, par saccades, par boutades (peut-ötre möme ne Ta-t-il jamais
etö autrement); il se passait dans sa propre maison et presque sous ses

yeux une foule de choses coupables, qu'il ne voyait pas ; il admettait
dans son entourage des gens indignes d'en faire partie ; il vivait sur son

vieux fond d'idöes, ä un moment oü il importe essentiellement de

comprendre les idees nouvelles et cle se les assimiler; il n'ötait plus capable
de se rajeunir par Tetude, dont il n'a jamais eu l'habitude :sa trös vive

intelligence es*-devenue de plus en plus superficielle, en meme temps qu'a

disparu sa remarquable activite physique. Pour toutes ces raisons, et bien

d'autres encore, il etait naturel qu'on le vit sans döplaisir cöder son porte-
feuille ä quelqu'un qui füt d'une autre öcole que lui. Le gönöral Andre etait

1 11 aurait dil, preiend-on (cl ce propos est bien raraclerislique) : « J'avais le droit
moi geneial, cle ju^cr un nllicm el ile le qualifler severemenl. Ce di oii, M. Waldeck -

Rousseau ne l'avail pas, elanl un civil. •
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pret ä recueillir sa succession, et, en 48 heures, Taffaire fut arrangec. Ce

n'esl un mystöre pour personne que, sans avoir envie du ministere, il se

preparait ä l'occuper, comme il y a des gens qui tout en tenant beaucoup
ä la vie, se pröparent ä bien mourir. Aussi un cle ses amis me disait-il ces

jours-ci qu'il arrive au pouvoir avec un programme. — Et avec une doc-
trine '! ai-je demande. A cette question. il n'a pas ete repondu. Mais tant
sont. arrives sans programme ni doctrine que nous devons nons estimer
heureux.

Le nouveau ministre est un grand diable d'homme, qui n'en finit plus,
sec (il Test parfois cle langage et d'allure, tout comme au physique), par-
chemine, ride; mais il a encore tous ses cheveux, qui sont encore blonds.
L'ceil est penetrant derriöre le monocle ou le pinee-nez. La bouche est
narquoise. La physionomie a quelque chose de mephistophölique, passant
de la gaite la plus cordiale et la plus bienveillante ä la durete la plus terri-
fiante. Sous cette enveloppe quelque peu enigmatique se cache une
intelligence vive et alerte, servie par cle la memoire et de Töriiclition, et qu
se produit avec quelque abondance. On ne sait pas loujours ce qu'il y a
de sörieux dans les saillies de ce brillant causeur, ni s'il y a vraiment de

l'esprit de suite qui relie les digressions oü il se complait. Plus que
personne, il a besoin d'ötre juge d'aprös ses actes.

Ses debuts ont causö quelque surprise. On s'attendail ä quelque manifeste

eclatant. On n'a eu qu'un renouvellement presque complel de Tötat-
major particulier du ministre, et de petites mesures relatives ä la tenue et
aux punitions. II n'est pas jusqu'ä la forme des rapporls ou ordres qui n'ait
etonne. Certains pensaient que, sans en revenir aux formules republicaines
et sans user du « citoyen », le general Andrö dirait tout bonnement: « les

generaux », « les commandants de corps d'armee ». Aux uns et aux aulres
il a donne du « Messieurs » ä bouche que veux-tu. En levant les punitions,
comme don de joyeux avönement, il a use d'un droit regalien qui, ä la
vöritö, est passe dans les moeurs, mais qu'aucun texte, sauf erreur, n'auto-
rise. Faire gräce el aecorder une ration d'eau-de-vie, c'est un reste du
privilöge souverain. Mais, du moins, la ration d'eau-de-vie, eile, est prevue

par les röglements. Lever les punitions, c'est un moyen, en tous cas,
de se faire bien voir des soldats. Et, pour se faire bien voir des officiers,
il n'est tel que de leur rendre la faculte de döpouiller l'uniforme, faculte
qui leur avait öte enlevöe il y a huit mois. Vous vous rappelez le
chapitre « des Successeurs » du Prince de Ligne, ou ses Prejuges mililaires (Edition

Charles-Lavauzelle, page 82) :

•Ie passe ä im fils d'abattre le dernier corps de logis du chäteau que son pere
vient d'aehever cle bätir. Cela est clans Tordre, apparemment, car cela arrive
tous les jours. Mais il faudrait respecter un edifice aussi rcspeetable que celui
qui est bäti sur l'execulion des ordres et sur l'uniformite. A-t-on vu souvent
l'officier general qui arrive b, la tete de ce que les autres armees nomment divi-
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sion... faire cas des ordres qu'il y trouve?... Pourle colonel qui arrive. on sait

qu'il sera doux, si son predecesseiir a ete severe...

A la forme des premiers documents örnanös du nouveau ministre de la

guerre, on a adresse d'autres critiques encore que celles que j'ai formulöes.

Est-il vrai qu'un membre du Cabinet soit appele « par la confiance
de M. le President de la Republique » ä recevoir son portefeuille, et n'est-
ce pas cle la volonte du President du Conseil qu'il le dötient'.' Le Ministre
de la guerre est-il constitutionnellement le « chef de Tarmee »? N'y a-t-il
pas quelque ironie ä dire au chef de TEtat en lui presentant un decret,
döeret qu'il ne peut faire autrement que d'adopter : « Si vous approu-
vez cette mesure, j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien revetir de

votre signature le (projet de) decret ci-joint? »

Laissons ces chicanes aux esprits vötilleux,aux chercheurs de la «petite
böte ». Allons au fond des choses.

La levee des punitions a ötö soumise ä une proeödure compliquöe, qui
semble indiquer que le ministre n'a pas grande confiance dans le discerne-
ment des chefs de corps, puisqu'il ne laisse pas ä leur appreciation los

cas oü la diseipline est intöressee au maintien des mesures repressives
Ou, s'il les croit capables de prendre une decision sensee, c'est donc qu'il
suppose que quelque cause les empechera de la prendre.

Autre sujet d'öbahissement. A la föte de gymnastique, dont il avait la

presidence, le general Andre, qui passe pourn'ötre pas Thomme ä donner
de Teau bönite de cour, s'est montre favorable ä l'idöe de faciliter Tavancement

des membres diplömes des societes de gymnastique Nous verrons
sous quelle forme il röalisera l'engagement qu'il a eu Tair de prendre. II

sera temps, ä ce moment, d'examiner la question. La Solution annoncöe
n'est pas sans soulever bien des objeetions de principe.

Mais il est evident, que tout ceci n'est que bagatelle de la porte pour
amuser la foule et faire patienter le client, comme dit Tautre. Le general
Andre pelote en attendant, partie. On lui pröte Tintention, en effet, de ne

rien entreprendre de serieux tant qu'il ne sera pas sür de ses bureaux,
dont on connait Thostilite ä toute reforme, et aux reformes demoeratiques
plus qu'ä toutes autres. 11 va se servir du balais qu'Hercule employa jadis.
Pnisse-t-il seulement avoir la poigne assez forte el, le bras assez long pour
le bien manier.

Döjä il a reconstitue son cabinet civil. II a rendu au service de troupe
ce gönerai Davignon de qui le genöral de Galliffet disait : « Quand je lui

donne un ordre, je suis sür qu'il ne sera pas execute. » Inutile d'ajouter quo
le ministre gardait le serviteur qu'il traitait ainsi. Et les mauvaises langues

prötendent qu'il tenait möme d'autant plus ä le garder qu'il trouvait en lui
une certaine complicitö de desobeissance.

Le successeur du general Davignon est le colonel Percin qui a laisse
des Souvenirs tres vivants, comme professeur d'artillerie, ä plusieurs göne-
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rations de Saint-Cyriens, et que connaissent bien les lecteurs dela.Bevue
du Cercle mililaire et de la Revue d'artillerie. Esprit eminemment didacti-
que, ecrivain precis et savant, c'est un officier d'une rare valeur, et il s'est
montrö chef de corps tout ä fait hors ligne. Et si son avancement a etö

retarde, c'est par ce qu'on savait de ses opinions, bien qu'il n'en fit pas
montre. Le gönerai de Galliffet avait döcidö de reparer cette injustice et
d'accorder les etoiles de general ä ce brillant colonel : son successeur ne

tardera sans doute pas ä aecomplir cet acte de reparation.
Le colonel Percin vient de publier, sur Tutilisation du canon ä tir rapide

deux trös remarquables brochures', qui sont malheureusement peu intel-
ligibles pour les personnes peu familiarisees avec le nouveau matöriel,
car il y est fait allusion ä certains accessoires, tels que Ies goniomötres,
ä certaines Operations, telles que le fauchage, dont Ia connaissance prealable

serait nöcessaire.
Nous aurons assurement occasion d'y revenir plus d'une fois, car elles

sont trös substantielles et. contiennent une foule de choses. Elles en
contiennent möme trop, au grö de certaines gens qui trouvent plus simple de
s blaguer » un auteur pour ötre entrö dans des details minutieux que d'ölu-
dier ses ouvrages, ce qui leur permettrait de reconnaitre que cette minutie,

loin d'ötre excessive, ötait nöcessaire, L'emploi d'engins nouveaux et
delicats comporte des prescriptions multiples. L'entretien des canons ä

culasse mobile remplit des chapitres qui n'avaient pas lieu d'exister au

temps du chargement par la bouche. Faut-il s'en ötonner, et n'est-il pas
tout naturel que Ia mise en ceuvre d'une bouche ä feu perfectionnee, qui
est une merveille d'ingöniositö et de puissance, exige l'emploi de moyens
soigneusement etudies et fort differents de ceux dont on a pu se contenter

jusqu'ici?

— Rostons dans Tartillerie, puisque nous y sommes.
Le genöral Tricoche, qui vient de mourir ä Plainpalais. a eu une action

assez grande sur cette arme ä laquelle il appartenait et qu'il a dirigöe
pendant quelque temps On lui doit, en particulier, d'avoir fait aboutir
la reforme excellente qui a separe Tartillerie de forteresse de Tartillerie
de campagne, encore que cette mesure n'ait pas ötö prise avec une nettete

süffisante et sans que la specialisation ait ötö realisee d'une fagon
complöte2. Mais, s'il s'est montrö rövolutionnaire sur ce point, il etait
restö sur d'autres extrömement conservateur et vieux jeu. II n'avait pas

1 Reparation du feu de l'artillerie el Emploi des feux de l'ariillerie. — Paris et Nancy,
Berger-Levrault et C'°, 1900.

- Le dernier article qu'il ait ecrit elait justement une protestation conlre la mesure
excellente, donl j'ai parle le mois dernier (page .'180), suppi imant les Urs de siege pour les
balteries de campagne.
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su faire peau neuve et comprendre qu'ä un matöriel nouveau (que,
d'ailleurs, il a Tair de n'avoir connu qu'imparfaitemcnt,) il faut une tactique
nouvelle et d'autres habitucles d'esprit, d'aulres procedes d'instruction et

d'organisation. Devenu publiciste depuis sa retraite, et inföode ä la irance
¦mililaire, dont il etait un des leaders, il a beaucoup öcrit pour contrarier
les novateurs, soit qu'il ait mal juge la portöe de leurs efforls, soit qu'il
eüt du regret de ne pas marcher ä la tele du mouvement. Toujours est-il
qu'en cela, tout au moins, son attitude n'a pas ötö trös nette : il y avait
chez lui un certain goüt de progres alourdi par un attachement au passe
et par l'importance demesuree qu'il attachait ä son experience personnelle.

Le general Tricoche avait comme journaliste cle trös appreciables
qualitös. II tournait en particulier les articles de reclame avec un art consome.
II laisse un fils qui est, lui aussi, un ecrivain militaire distingue. On lui doit,

des ötudes excellentes sur les armöes de l'Angleterre et de l'Amörique.

— Bien qu'il soit toujours impossible de se renseigner sur le materiel
cle 75 et sur sa manoeuvre, il est acquis aujourd'hui quo toute Tartillerie
frangaise est dotöe du nouveau canon : on en parle couramment,
ouvertement ; on vient d'inscrire d'office au tableau d'avancement les officiers

qui ont travaille soit ä sa cröation soit ä sa mise en ceuvre; on a institue
daus la plupart des corps d'armee un capitaine inspecteur du materiel de 75

(ce qui parait prouver que sa conservation, son entretien, ses reparations,
ne peuvenl ötre confies qu'ä un personnel special, soit que les Operations

y relatives soient particulierement delicates, soit quele mystöre continue
äplanersur elles et qu'on ne veuille pas initier tout le monde aux details
cle construetion de ces engins). Nous avons dit que, par suite de leur
adoption, les prineipes de la tactique avaient öte modifiös par voie de

decret ä la date du 29 mars dernier. Mais ce decret ötait mal rödigö : il

a fallu qu'une circulaire ministerielle fit connaitre que les alineas que
nous avions cru supprimes subsistaient. Mon interprötatio i du mois dernier

(page 383) tombe donc ä faux : eile doit etre consideree comme nulle
et non avenue. J'en conviens d'autant. plus volontiers que tout le monde

avait commis la möme erreur que moi, et le Ministre a du reconnaitre qu'il
avait soumis ä la signature du chef de TEtat un texte obscur, oü celui-ci

pourtant, bien entendu, « n'a vu que du feu », comme on clit.

— Notre artillerie possödait naguere ä Poitiers un ötablissement qui servait

ä la fois de Cours pratique et de Commission d'experiences pour tout
ce qui se rapporte au tir. Mais le polygone cle Poitiers n'est pas outillö

pour Tetude cle la poliorcetique, par exemple, ou pour la resolution des

problemes qui se posent aux batteries cötieres. Si jadis on a pu voir Töcole
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navale ä Angouleme, sur la Charente, et si nos futurs capitaines de
vaisseaux ont fait leur apprentissage sur Teau douce... ou la terre ferme1, il
va de soi qu'on est devenu plus exigeant; le Camp de Chälons et la rade
de Toulon avaient donc etö mis pour les tirs cle siege et de cöte ä la
disposilion de Ia Commission de Poitiers, ct celle-ci se transportait successivement

aux quatre coins de la France pour se livrer ä ses petites Operations

: recherches personnelles ou instruction cles officiers de Tarme
C'ötait beaucoup d'allees et venues, beaucoup de temps perdu. Et puis,
c'etait contraire au principe de la specialisation, qui s'impose de plus en
plus. C'est ce qui arrivait lorsqu'il voulait exercer au tir de siöge, pendant
Ies ecoles ä feu, le personnel des batteries de campagne : on y depensait
de l'argent sans le moindre profit.

II etait donc naturel qu'on scindät la Commission de Poitiers, qu'on en
detachät une fraction dans un port pour etudier le tir de cöte, et ce
premier sehisme date de plusieurs mois dejä, puis qu'on en installät une autre
dans un endroit oü eile püt s'oecuper des questions relatives aux tirs de
siege et de place. G'est ce dernier progrös qui vient d'etre realisö, la

place de Toul ayant ötö choisie comme siege de la nouvelle Ecole.

A propos d'ecole et d'artillerie, mentionnerai-je, d'aprös les journaux,
la fagon brillante dont les ölöves de l'Ecole centrale auraient manceuvre ie
canon et execute des mouvements de maniement d'arme sous le commandement

de leur eminent instrueteur en chef, M. le chef d'escadron de Neuville

Je ne pense pas que vous trouviez grand interöt ä cette Information,

bien que tout interöt n'y fasse pas döfaut.

Pendant que Tartillerie travaillait, Tinfanterie n'est pas restee inactive.
De trös belles recherches ont etö failes, parait-il, sur le tir du fusil et sur
les projectiles. C'est aux resultats remarquables qu'elles ont procurees
qu'on rapporte la faveur dont vient d'ötre Tobjet le jeune et brillant directeur

cle l'Ecole normale du Camp de Chälons. Retenez Ie nom du
lieutenant-colonel Vonderscherr, recemment maintenu d'office pourle grade de

colonel : je ne doute pas que vous ne Tentendiez citer plus d'une fois. Le

plus bei avenir est reserve ä Tofficier actif qui le porte.

J'ai dit que le Ministre vient d'interdire d'une fagon absolue la vente des

boissons alcooliques dans les cantines. Ge rösultat est dei surtout ä la

propagande faite par le lieutenant Guieysse, aujourd'hui dömissionnaire. Le

general Gallieni Ta appuyee de sa grande autoritö : il esl un abstinent
convaincu et determine, comme la plupart des generaux anglais qui ont fait

1 Xe nous moquon< pas trop de ce contre-sens. En avons-nous le droit, alors que
nous avons etabli nolre Ecole mililaire d'infanlerie ä Saint-Maixent, ville oii tiennent
egalement garnison deux balaillons du 111' de ligne, mais ou il n'y a pas de champ de lir.
C'esl ä Parthenay qu'il leur faul se rendre pour se sei vir de leurs fusils.

1900 29
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campagne en pays chauds : les Wolseley, les Kitchener et autres. La
reforme effectuee par le general cle Galliffet n'a pas ete sais soulever de

trös violentes protestations : on a parle d'une greve des cantiniers. Ce

serait le cas cle voir s'il ne faudrait pas chasser une fois pour toutes ces

industriels cle Ia caserne, comme ont öte chassös les vendeurs du temple.
Ils s'y sont implantes sournoisement. Leur raison d'etre initiale ötait le

blanchissage du linge; puis ils ont ötö les restaurateurs des sous-officiers;
ils ont fini par devenir les grands exploiteurs du soldat et ils s'enriehissent

en speculant sur ses vices qu'ils döveloppcnt de leur mieux. Devenus de

redoutables agents cle demoralisation, ils meiitent d'ötre expulses; il ne

serait pas difficile de trouver, par l'etablissement de casinos, gerös par
les intöressös, un systöme qui serait ä la fois aussi satisfaisant pour assurer

Ia nourriture des sous-officiers et moins pernicieux pour la troupe.

Puisque nous en sommes au chapitre santö, signalons la loi du 21 avril
qui ölöve ä 1473 l'effectif du corps medical qui ölait normalement de -1400

(1404 au budget et 1398 ä TAnnuaire), soit un mödecin pour soigner 420

personnes. La proportion est retombee ä uu pour 400 (exaetement 390).
Mais en Allemagne, eile est de un pour 280; en Antriebe, de un pour 250.

La Situation meilicale des chevaux est plus egale, dit M. Pelletan, apres
avoir cite ces ehiftres; il y a dans les trois pays un veterinaire pour un chiffre
variant de 280 ä 330 chevaux. Si Ton compare ces nobles animaux ä la troupe
au point de vue de Tiraportance proportionnelle de leurs corps medicaux, on
voit qu'en Autriche les hommes ont l'avantage, qu'en Allemagne il y a ä peu
pres egalite, mais qu'en France la race chevaline est presque deux fois mieux
traitee que Tespeee humaine.

— Le general de Galliffet a propose la creation d'un corps lateral d'officiers

comptables recrute parmi les officiers de troupe qui, limitant leur
ambition au grade de major, preföreront des fonctions sedentaires et des

postes de tout repos ä la vie active, ä l'exercice et aux manoeuvres. Cette

söparation aboutissant ä Ia specialisation des administrateurs militaires
semble devoir constituer un progrös notable, bien qu'un certain nombre
d'objections assez fortes se presentent ä l'esprit. Mais ce n'est ni le lieu ni

le moment de Ies önoncer. Si le projet de loi provoque une discussion,
nous reviendrons sur les arguments mis en avant.

Le Palais des armees de terre et de mer, ä TExposition, n'etait pas
encore complötement installe ä la fin du mois dernier. II n'y en avait guöre
que la moitiö qui füt visible, et encore y manquait-il bien des choses ; en
particulier, je n'ai trouvö que trös peu de notices ä consulter, que tres peu
de personnes en etat de me renseigner. Or, il va de soi que, ne voyant pas
des armes ou cles bouches ä feu en action, on a absolument besoin de
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savoir ä quoi s'en tenir sur les experiences. Certes, les resultats de
celles-ci sont mis sous nos yeux : plaques traversees par des obus, plas-
trons de cuirasses troues par les balles, tout cela on nous le montre en
realite. ou par des simulacres ou en Photographie. Mais d'abord il est
probable qu'on nous cache'tout ce qui n'est pas satisfaisant. Et puis on ne
nous indique qu'en gros, alors que c'est par les dötails qu'elles se diffe-
rencient, les conditions dans lesquelles les experiences ont öte faites. Voir
un automobile au repos, un ballon en baudruche, pour en apprecier les
mörites, c'est chercher ä se rendre compte du talent d'un homme dont on
voit le cadavre ou la statue. C'est ä l'ceuvre qu'on appröcie Ies gens et les
choses.

La publicitö faite clans les journaux politiques avait attire mon attention
sur l'exposition cle la maison Vickers Sons et Maxim, qui est admirablement

installee dans un pavillon ä part. Malheureusement l'ingönieur que
j'y ai trouve ne m'a p.ts paru trös au courant. de tout et notamment des
questions cTartillerie. Y a-t-il ä s'en ötonner, et peut-on exiger du meme
homme qu'il soit un polyglotte accompli pour repondre aux visiteurs de
toutes les nationalites, en meme temps qu'un technicien universel aussi
versö dans l'ötude cles bouches ä feu que dans la connaissance de la con-
struclion navale

On se heurte donc ä bien des difficultes, lorsqu'on veut ne pas se borner

aux apparenees, pour tirer d'une visite ä TExposition des enseigne-
riients professionnellement profitables. D'ailleurs, il s'en faut qu'on ait mis
sous nos yeux les modeles les plus neufs. Si certains industriels nous
montrent de Tinödit et de Tinexperimente (et ceci döjä enleve beaucoup de

valeur ä leurs exhibitions), par contre, on nous cache bien des inventions
recentes qui ont fait leurs preuves1. En rösumö donc, Ia partie militaire de

TExposition est peut-ötre ce qu'on voit de moins interessant dans Tadmi-

rable accumulation d'oeuvres humaines qui est entassöe sur les bords de
la Seine. Le Palais des armees de terre et de mer est assurement une
belle construetion, dont la porte centrale est d'une conception originale.
Malheureusement, cette porte est masquee par Ies fermes de la passerelle
qui y accede. A Tinterieur, j'ai regarde avec curiosite des mannequins ä

figures de cire, comme au Palais du Costume, chez Mme Tussaud et au
musöe Grevin : c'est la sörie des uniformes de Tarmöe prussienne pendant

prös d'un siöcle (17:0 — 1850). Trös pittoresques, les groupes; trös
remarquables, les tenues. Autre curiosite : de vieux fers ä cheval antödiluviens...

ou presque; des « hipposandales » de la cavalerie romaine, et d'autres
semelles metalliques plus ou moins bizarres. Voilä ce que le visiteur
comprend sans explications... Et encore Oui: on voudrait savoir quelle preuve

1 En parliculier, j'ai vainement cherche l'automobile du commandant Renard, voiture
dont la legerete cle l'accumulaleuremploye conslilue, parail-il, le principal merite.
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011 a de Tauthenticite de ces objets; comment est-on sür que celui-ci pro'
vienne cle la bataille de Crecy et que cet autre soit eonternporain de la

conquöte des Gaules? Quand c'est. Tadministration militaire qui s'en porte
garante, quand c'est l'Ecole nationale de marechalerie dö Saumur qui nous

indique Torigine des ferrures « historiques » qu'c'lle a mises dans ces vi-

trines, nous pouvons admettre qu'elle s'est renseignöe auprös des erudits
officiels et qu'elle ne cherche pas ä nous tromper. Nous nous sentons

moins en securite avec une maison cle commerce dont c'est presque le

devoir d'essayer de nous « meltre dedans ». Elle a beau jeu ä nous ihre

qu'elle obtient teile vitesse initiale ct que les empreintes qu'elle nous

montre sur ses blindages ont öte obtenus ä teile ou lelle distance. Peut-

ötre esl-ce ä tort, quoi qu'il en soit, j'ai de la möfiance, et je veux
contröler avant cle me prononcer. Nc vous elonnez donc pas si, cetle fois

encore, je me derobe ä l'obligation de vous parier de TExposition, quoique

ce soit le grand evenement du jour.
Un mot cependant sur les conförences que M. Jean de Bloch y a faites.

Vous savez que M. Jean de Bloch est Tauteur du volumineux ouvrage
sur (ou plutöt conlre) la guerre future dont je vous parlais le mois dernirr,
et qui est ä la fois une sorte de grande encyclopedie militaire et un plai-
doyer en faveur de la pnix. M. Jean de Bloch est un haut personnage de

Russie, qui s'est enrichi en er.richissant TEtat par la direction qu'il a donnee

ä la gestion des lignes de chemin cle fer. II passe pourun administrateur

extrömement avise et un financier hors ligne. Arrive ä un äge avancö,
mais toujours actif d'esprit et de corps, il a mis sa fortune, son
intelligence, sa vigueur, au service de la cause du dösarmement et de Tarbitrage.

On le considere comme un des promoteurs de la conförence de La

Haye, ce qui n'aurait rien d'ötonnant, car il est un conseiller trös ecoute
du tsar. En tous cas, il ne neglige aucune occasion de repandre ses idöes :

par la plume et par la parole, il lutte pour la paix, car ce pacifique est un
combatif. II hait la guerre. II la hait au point de metlre sur son compte des

crimes dont eile semble ötre asse; innocente. Ainsi il parait quo, lors de
la prochaine campagne, nous sommes condamnes ä mourir de faim ou ä

devenir vegötariens. La statistique nous apprend, en effet, que Irs
bouchers et les boulangers sont, en general, jeunes. Ils ont Tage de servir.
La mobilisation les appellera donc sous les drapeaux, et il ne restera presque

personne pour pötrir Ia farine ou debiter le betail dans les abattoirs.
Cette perspective est evoquee pour faire prendre la guerre en horreur
aux panivores et carnivores que nous sommes. M. de Bloch a heureusement

d'autres arguments encore ä faire valoir, d'ordre moins sentimental.
Son ouvrage est rempli de graphiques trös curieux qui mettent en övidence
les inconvenients de la guerre. Ces graphiques, il songe ä les exposer,
afin de parier aux yeux des proaieneurs. En attendant, il les a commentes
dans des causeries qu'il a faites sous les auspices de Toeuvre des Confe-
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rences internationales sur l'Exposition, imaginee par M. Geddes, Tardent

promoteur de tant d'entreprises remarquables.
Avant de quitter le Palais des armees de terre et de mer, un mot au

sujet des « classes » qui le composent et clont voici le detail :

116. Armement et materiel de Tartillerie. — 117. Genie militaire et services

y ressortissant. — 118. Genie maritime: travaux hydrauliques:
torpilles. — 119. Cartographie; hydrograpliie : instruments divers. — 120.

Services administratifs.— 121. Hygiene ot materiel sanitaires.

N'ötes-vous pas frappös de voir qu'il n'est question ici que de matöriel?

Ni Tinstruction, ni l'öducation n'ont place dans Tenumeration que je
viens de reproduire. Les societes de tir ne rentrent sous aucune rubrique ;

la librairie militaire, non plus. C'esl donc artificiellement, en quelque sorte,
qu'il a fallu rattacher les publications concernant Tarmee ä ia classe 119!

Au surplus, le jury de cette' classe comprend, en tout et pour tout, un officier

du gönie et deux imprimeurs-libraires-öditeurs dont on est amenö ä

se demander quelle peut bien etre la compötence en matiöre d'hydrogra-
phie et en fait de tölemötres ou clc hausses surölevees, d'alidades ou de

grucs. Mystöre!

— Liquidons quelques documents ministeriels signes par le general de

Galliffet.
Et, d'abord, une circulaire qui a pour objet le developpement ä donner

au jeu de la guerre. Parfait! Mais je voudrais bien qu'on enseignät qu'il y

a des fagons trös differentes d'y jouer, selon Tarme des partners. On en
fait exclusivement un moyen d'instruction pour Tötat-major. Le commandement

des grandes unites peut s'y apprendre. Mais certains officiers ont
ä pratiquer la tactique de detail et non la grande tactique ; on ne les y

prepare pas assez et on ignore trop que le Kriegsspiel peut les y pröparer,

ä condition qu'on prenne certaines precautions. Je sais que,
personnellement, le general Andre voit d'un bon oeil ces exercices de detail sur
la carte, auxquels le colonel Percin a consacre un trös interessant passage

(pages 40 et suivantes) de sa Repartition du feu cle l'artillerie.

— On fait faire toutes les semaines une heure d'equitation aux
officiers non montes, mais qui sont appeles ä recevoir une monture
ultörieurement: par exemple, aux lieutenants d'infanterie qui en regoivent
une lorsqu'ils sont nommes capitaines. Pendant les repos cle la seance

d'equitation, et au besoin clans des conförences speciales, on leur parlera
dorenavant des soins ä donner aux chevaux, de fagon i faire durer ceux-
ci longtemps, ä ne pas les tarer prematurement. Parfait! Mais arrivera-
t-on ä ce resultat avec des instructions qui, mises bout ä bout, feront (out
au plus deux heures ou trois, en une annee? Et l'idee, qui est excellente,
ne tournera-t-elle pas ä n'etre qu'un ä peu prös?
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— Autre circulaire : celle-lä confidentielle. Non content d'avoir fixe une
limite d'äge införieure pour Tadmission ä l'Ecole de guerre, le ministre
recommande aux chefs de corps de ne pas laisser se prösenter des
officiers trop jeunes et encore inexperimentös. 11 se röserve de prononcer
sur les cas douteux. Parfait encore II faut avoir acquis des titres aux
situations ölevees auxquelles l'Ecole de guerre donne acces Mais il y a

des gens pour dire que la mesure qui vient d'etre prise ouvre une porte
de plus ä l'arbitraire. Döjä, la fameuse « cote d'amour » permettait d'eli-
mincr ou de relever qui on voulait. Chacun sait que beaucoup de candidats,

trös dignes d'etre regus, sont ecartös pour des raisons de naissance

ou autres. Les examens oraux et les epreuves öcrites n'ont qu'une part
restreinte dans le succes final: Nasus mihi displieuit laus, dit-on aux
ofliciers de valeur qu'on veut evincer.

Je dois alter cu avant-poste avec ma seclion. Comment relablir °? Sous ce
titre un peu long, mais original et fort clair. le general Pierron, un de nos
plus öminents öcrivains militaires, un des membres de notre Conseil supörieur

de la guerre, ne dedaigne pas de rabaisser ses plumes blanches ct
ses trois etoiles au niveau du modeste galon de sous-lieutenant. io louais

naguere le general Fay d'avoir ecrit une ötude du genre de Celles qu'on
donne ä faire aux ölöves dt- l'Ecole de guerre. 11 est bon, disais-je, que les

grands chefs tracent des modeles aux officiers les plus subalternes. Cet

eloge, je n'hesite pas ä Tappliquer ä Tauteur de la mince plaquette (20
pages) dont la maison Chapelot vient de publier la seconde edition revue
et... et augmentee (Que devait-elle bien ötre avant celte augmentation

Du möme editeur, une bonne traduetion, par le capitaine Begouen,
d'une ötude du colonel comte Yorck de Wartenburg sur La penetration
Russe en Asie, ötude historique qui peut ötre considöree comme servant
de preface au livre de M. V.-T. Lebedev (Vers l'Inde], clont j'ai parle dans

ma chronique d'avril.
De la möme maison encore, Ia traduetion, assez bien faite1, de La

patrouille d'artillerie, du lieutenant-colonel Rüder.
Voici comment Tauteur definit Tobjet de son travail:

D'apres les instructions en usage (en Allemagne), c'esl la cavalerie qui
eclaire le terrain pour le compte du commandant des troupes, et lc reglement
de Tartillerie clc campagne speeifie memo que la reconnaissance de l'ennemi, au
dehnt de l'action, est Taffaire clos aulres armes. Et pourtanl ce reglement confie

a Tartillerie le soin de reconnaitre les hüls qu'elle a ä battre. — Pourquoi
donc attendre que Yennemi sc soit change cn but Pourquoi nc pas le rechercher

immedialement, avant qu'il ait pris position ct soil devenu im objeelif

1 J'y signalerai quelques peliles negligences: pur exemple, dire (paga 11) que l'ariillerie

esl engagee prematiiremeiil n'equivaut pas a dire qu'elle l'esl de bonne heure.
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difficilement visible '. L'artillerie peut s'acquitter de cette mission : eile cloit

pouvoir la remplir, si olle nc veut pas perdre des chances cle succes de
premier ordre... Le but de cet ouvrage est de prouver qu'elle possede les moyens
necessaires et d'exposer comment eile pourra en tirer parti.

Je ne saurais trop dire combien la lecture de cette brochure m'a fait de

plaisir: j'y ai trouve, sur la reconnaissance du terrain sur la surveillance
de Tennemi, sur l'observation du tir, une foule d'idöes justes et dont
l'application est particulierement opportune, avec le nouveau materiel. Dejä
Tartillerie frangaise s'en est occupee. Sur certains points, möme, eile a

pris de l'avance. L'organisation des eclaireurs cle terrain, chez nous, est
reglementee. Des propositions trös remarquables ont ötö presentees
(notamment dans les articles que le capitaine Morelle, aujourd'hui major,
a fait paraitre dans la llevue d'artillerie) pour Texecution systematique et
rationnelle des croquis1 dont parle le colonel Rüder (page 73 de Ia traduetion).

Nos ministres ne cessent de recommander les exercices preparatoires,

les manoeuvres sur la carte et en plein air. Malgre tout, j'estime
que les officiers cle Tarme ont beaucoup ä prendre dans cette ötude.
Ehe est pleine de bons conseils, qui dönotent une pratique continue, une

expörience personnelle du sujet, ce qui vaut mieux que cles vues purement

thöoriques.
Et puisque j'en suis ä parier des exercices sur le terrain, j'engage les

officiers qui ne connaissent pas la tentative effectuee dans ce sens par le

general Langlois, actuellement directeur de l'Ecole de guerre2, ä lire sa
Manceuvre d'un detachement de loutes armes avec feux reels (Paris, L.
Baudoin, 1897). Et pourtant je considere Ie resultat obtenu comme n'ötant

guere en rapport avec Ia grandeur de l'effort accompli. On demande des

populations un sacrifice notable, puisqu'on foule aux pieds leurs röcoltes;
on court le risque de graves accidents, et, ä ce prix, on ne realise que des

ä peu prös: malgre les obus qu'il y a dans les canons, et peut-ötre möme
ä cause d'eux, on est oblige cle subir cles Conventions que le general ne

peut s'empöcher d'avouer. II reconnait (page 16) qu'il a du pallier, au

moyen d'un systöme de bulletins tenus avec soin, c< Tinvraisemblance
inevitable » des dispositions adoptees. II reconnait aussi qu'il y a une
« limite imposöe par les conditions de söcuritö i>. Une autre limite que la

securite impose et dont il ne parle pas : c'est celle des effectifs. Or, je

considöre comme fächeux de faire executer une Operation de guerre par

1 On en trouvera des specimens lies reussis de ces dessins rapides dans la brochure
du colonel Percin, dont j'ai parle loul ä l'heure ä plusieurs reprises.

2 On assure que cet eminent officier, donl on connait les beaux Iravaux, el qui Joint
ä ses qualiles mililaires un caractere sür, qui n'est pas seulement un theoricien clislin-

gue, mais un esprit large, liberal, ouverl aux prineipes demoeraliques, on assure, dis-je.
qu'il ne lardera pas ä elre appele ä une Situation encore plus liaule oü ces prineipes
sont, aujourd'hui surlout, particulierement necessaires.
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un « detachement » compose d'un rögiment d'infanterie, d'un escadron de

cavalerie et d'une batterie cTartillerie. Rien ne risque davantage do faus-

ser l'optique du commandement.
Je vous ai parlö, Ie mois dernier, du Ronaparte en Italie de M. Felix

Bouvier. Je vous demande la permission d'y revenir brievement. D'abord,

parce qu'il me semble qu'on ne lui rend pas justice. La presse, si ölogieuse

pour les öcrits de M. Henry Houssaye, garde lc silence sur cette ceuvre

qui fait pendant au « 1814» et au « 1815 », et qui me semble leur etre, ä

beaucoup d'ögards, tres supörieure1. Si lo declin du maitre est emouvant,
l'histoire de ses debuts n'est pas moins troublante et passionnante. Aussi

ai-je repris avec ardeur la lecture approfondie de ce gros volume, et c'est

ainsi que j'y ai trouvö un passage qui m'ameue ä y revenir, parce que je

pense que vous y prendrez quelque interöt.
Vous savez que, ä la veille de Montenotte, Ies Autrichiens attaquörent

la redoute centrale de Monte-Legino (11 avril 1796). Les döfenseurs de cet

ouvrage se couvrirent de gloire en resistant ä des assauts furieux. Or, le

mörite cle la resistance est communement attribuee ä Rampon, qui regut
pour röcompense le grade de genöral de brigade. L'histoire a rccueilli son

nom, et la peinture, l'imagerie, ont fixe et popularise la legende qui s'y
attache. La verite, d'aprös M. Fölix Bouvier (pages 229 et 230), est que la

position fut defendue, sans conteste, par « un vieil et brave officier d'ori-
» gine suisse, Fornösy2, qui fit son devoir simplement et modestement,
» n'imaginant pas, dans sa candeur de vieux soldat, qu'il y eüt lieu d'exal-
» ter si haut ce qu'il considerait comme tout naturel, et ne sachant ni se
» faire valoir, ni tirer profit cle ses exploits... II importe de rötablir la vö-
» rite... Bien rares sont les historiens qui ont rendu justice ä Fornösy...
» Jomini, si bien informe, si equitable d'ordinaire, ne parle que cle Rampon,
» sans prononcer le nom de Fornösy, son compatriote cependant, Suisse
» et du canton de Vaud3, auquel il aurait du se plaire ä rendre justice ; mais
» il n'a pas connu sans doute, au moment oü il ecrivait, les documents
» officiels. Son mutisme est imite par X.-B. Saintine, par Victoires et con-
» quetes, etc. »

1 L'Academie francaise, a la verde, vient de lui decerner un de ses prix.

2 On uouvera ä la page 336 un aulre episode qui fail le plus grand honneur a la
2" compagnie du regimenl suisse du Christ, capilaine Paul Schreiber. Mais, celte fois
c'esl dans le camp oppose.

3 A Orbe.
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CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Le budget cle la guerre ct le budget de la marine. — Canons ä tir rapide.
Pistolets automatiques. — Ecoles d'equitation.

Aprös un intervalle de six mois les Delegations se sont röunies en mai
ä Budapest. Elles ont pour täche de preaviser sur les depenses communes
des deux parties cle la monarchie en 1901 et d'arreter les recettes nöcessaires

aux ministöres communs (affaires ötrangöres, guerre, finances).
Ges travaux ont un interet spöcial pour les milieux militaires, parce

qu'ils fournissent un tableau du döveloppement de Tannee et cles innovations

introduites dont la röpercussion atteint le budget.
Le budget militaire pour 1901 s'eleve au total ä 303 318481 couronnes,

soit, depenses ordinaires 278 040 983 »

döpenses extraordinaires 25 108 528 »

Pour la marine :

Döpenses ordinaires 28 741 660 couronnes.
» extraordinaires 14 969 160 »

Total 43 710 820 »

L'ensemble des depenses militaires s'ölöve donc en
190-1 ä 347 529301 couronnes,
En 1900, elles ötaient de, 331625 982 »

Augmentation 75 903 319 »

Les recettes se sont ölevees

en 1901 ä 5 410 781 couronnes,
en 1900 a 8 900 778 »

Diminution 3 489 997 »

Les chiffres nets de depenses sont dös lors les suivants :

1901 342118 520 couronnes,
1900 322 725 204 »

Augmentation 19 393 316 »

On voit de suite, par cette petite difference cles chiffres, qu'il n'est pas
question dans le budget de reformes profondes ou d'innovations
importantes. Depuis 1894, notro etat militaire est dans une pöriode d'accalmie.
Elle ne sera pas rompue actuellement.

Peut-ötre cependant Torganisation d'un nouveau dötachement du train
ä Marburg (Steiermark), et celle prevue, pour le cas de guerre, de trois
nouveaux escadrons du train, doivent-elles etre considöröes comme une
mesure preliminaire de la formation depuis longtemps attendue d'un
nouveau corps d'armee (le 16e). Mais les deux pailements devront d'abord
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voter l'augmentation du contingent de recrutement. Or, la question n'a pas
encore ötö abordee le moins du monde.

Rien n'est prövu non plus, dans le budget de 1901, pour l'augmentation
et le nouvel armement de Tartillerie cle campagne. Toutefois, l'ölevation
ä 1 500 000 couronnes du poste « essais d'artillerie s habituellement prevu
ä 80 000 est significative. Elle prouve que les experiences d'un nouveau
Systeme de canon de campagne et de montagne seront poursuivies, plus
en grand, et qu'un matöriel d'essais sera probablement remis aux mains
de la troupe elle-möme ä l'occasion des manoeuvres en Galicie.

La presse quotidienne a informö que le 8 mai avaient eu lieu des
expöriences de canons ä tir rapide sur le polygone de Vierme-Neusladt. Ces

essais ont eu lieu en prösence d'une grande commission militaire. Y ont
assiste egalement Ie ministre imperial de la guerre, le Chef cle l'Etat major

gönöral et l'inspecteur general de Tartillerie.
La presse a möme declare que le ministre de la guerre avait expose

confidentiellement au sein de Ia delögatiou hongroise que. les essais
n'avaient pas encore permis de döterminer le choix du matöriel; on ne

sait s'il vaut mieux employer pour la construetion de la bouche ä feu le

bronze-acier, ou l'acier fondu. Dans tous les cas, les frais cle rönovation
s'ölöveront de 120 ä 150 millions de couronnes ä repartir en plusieurs
annuitös.

Comme le prix de revient de la bouche ä feu est du quart de celui de
la piöce complötement öquipee, l'industrie des deux fractions de la monarchie

trouvera dans cette transformation une oecupation römuueratrice,
meme si les canons de bronze-acier sortent de la fabrique de matöriel
cTartillerie de Vienne.

Les ötudes les plus avancees sont Celles auxquelles donne lieu le canon
de montagne. Une batterie d'essai sera prochainement remise ä une division

d'artillerie de montagne pour Texperimenter.
Avant toute decision au sujet du canon de campagne et de l'obusier de

campagne, des essais comparatifs seront faits entre les divers modeles
indigönes et ceux presentes par les maisons de construetion etrangeres.

Parallölement ä la question des canons ä tir rapide, celle des armes ä

feu portatives automatiques attire l'attention. Un credit a ete introduit au

budget extraordinaire1 pour les essais necessaires. Quoique le revolver de
8 mm, Systeme Gauer, a ete etendu ä Tarmement des officiers d'infanterie,
on admet que les essais de pistolets ä röpötition conduiront prochainement

ä Tadoption d'un modöle de ce genre Ce sera un incontestable

progres.
L'instruction des armes et Services speciaux regoit de nouveau des

encouragements particuliers. Partout les crödits sont augmentes ; un cours
de medecine militaire pour 60 aspirants sera organise ä l'höpital de garnison

no 1 a Vienne, et le cours d'ingenieurs, construeteurs militaires ä l'Ecole
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technique militaire ä Vienne est porte de un an ä cleux ans. Des

modifications de moindre importance concernent l'emploi des moteurs dans les

chemins de fer de fortification, des essais pour Tadoption d'un nouveau

gönerateur du gaz pour le gonflement des ballons captifs, un nouvel appareil

optique pour Tartillerie, l'acquisition clc velocipedes, l'öclairage electrique

dans les places fortifiöes, etc., etc. 150 000 couronnes sont prevues
pour le remplacement des vieilles fusöes d'obus des canons de forteresse;
48 000 couronnes pour continuer l'acquisition du matöriel de ponts en fer

(systöme Kohn).
La plus grosse part des credits sont destines aux fortifications, 2

millions de couronnes; ä des places d'armes, 1,1 million, et ä des champs clc

tir d'instruction, 1 million.
Le budget cle la marine ne comporte ögalement qu'une legöre

augmentation de 2905610 couronnes des depenses ordinaires, ct une
augmentation de 1058710 couronnes des depenses extraordinaires.
Malheureusement, il se ment encore dans les limites etroites du maintien de nos
effectifs.

A cöte d'une legöre augmentation de l'ötat des officiers et des

employes, les credits necessaires viennent d'etre aecordös pour des
transformations navales. Les depenses pour constructions cle transports de
charbon avec moteurs electriques, ont etö inscrites au budget.

Un nouveau vaisseau rapide döplagant 10000 tonnes coütera 16 i\i
millions de couronnes; un premier credit de 1,2 millions est demande. Le
vaisseau (cuirassö A) remplacera la vieille frögate London, hors d'usage.

Quoique Ton reconnaisse generalement, le gouvernement aussi bien que
les representants de la nation, que la transformation de notre marine de

guerre est d'une pressante necessite pour le developpement de notre
commerce maritime et pour le maintien de notre position de grande
puissances, notre budget de la marine reste, cette fois encore, — par suite cle

notre Situation financiere — dans des circonstances frappantes d'införio-
ritö, en regard de celui de la marine de guerre des autres grands
Etats

— Le Journal officiel du 25 avril a publie le decret organisant l'Ecole
militaire d'equitation ä Vienne, et l'Ecole militaire d'equitation et de conduite
de Schlosshof prös Marchegg, deux instituts destinös ä developper Tart

equestre et ä former les maitres d'equitation de la cavalerie, de Tartillerie
et du train.

L'Ecole d'equitation de Vienne existe depuis plusieurs annees et
appartient aux institutions les plus appreciees de notre etat militaire. Les
prescriptions nouvelles onl trait seulement ä la creation de l'Ecole sceur
de Schlosshof destinee ä l'enseignement de Tequitation et de la conduite
des seuls officiers cle Tartillerie el du train.

Les ölöves de l'Ecole d'equitation de Vienne sont des officiers subal-
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ternes de cavalerie, 50 au maximum; ä Schlosshof, ce sont 28 officiers
cTartillerie et 6 officiers du train. Le co :rs dure 10 mois, du 15 avril au
15 juin de Tannee suivante. Les officiers qui temoignent d'une aptitude
speciale (17 au plus ä Schlosshof) participent ä un deuxiöme cours. A la

suite de cette instruction, il est possible de presenter pour l'Ecole d'equitation

de la Cour, des ofliciers ayant regu comme cavaliers une excellente
education.

CHRONIQUE RUSSE
(De notre correspondant particulier.)

La polilique ilii tzar. - Les lois d'avancement. — Lc centenaire de la mort
de Souwaroff. — Les Finlandais et le general Bobrikof.

La visite do la Familie Imperiale dans notre ville de Moscou durant la
semaine de Päques, visite ä laquelle on prötait une importance politique
des pius graves, s'est passee le plus tranquillement possible. Le tsar
avait ostensiblement laisse ä Pötersbourg tous les personnages dont la

prösence aurait pu donner un cachet politique ä sa visite et c'est pour
ainsi dire en famille et comme pelerin qu'il a visite notre ville, la « sainte

mere » cle la « sainte Russie ».

En depit de toutes les predictions, cn depit de Tattente universelle,
aucun manifeste politique n'a paru, ni en faveur des Boers ni contre la

Turquie. II ne faudrait pas pour cela croire que le tsar ne ressente pas
de profondes sympathies envers les braves petits peuples qui, dans

l'Afrique du Sud, luttent, sans perdre courage, contre- les appetits deme-

sures de John Bull. De möme que la Russie entiöre, Nicolas H ne deinan-
clerait pas mieux que de leur tendre une main secourable, mais Tinstiga-
teur de la conförence de La Haye ne peut ni ne veut allumer le flambeau
do la guerre et ötre le premier ä döroger aux prineipes de paix universelle

qu'il a proclames en face du monde entier.
C'est lä aussi la cause de la döücatesse, du tact infini qui a caracterise

durant cette guerre nefaste toute la politique imperiale envers l'Angleterre.

II est övident qu'un signe du tsar aurait suffi pour faire tomber clans

les mains cle la Russie non seulement Herat et I'e nord cle l'Afghanistan,
mais aussi la Perse, le Thibet et quelle autre partie que ce soit de l'Asie:

l'Angleterre n'aurait pu empecher un arrondissement cle Tempire des Tsars.
Ce signe, ce consentement du tsar, ou a tout fait pour le lui arracher;

le ministre de la guerre, celui cles affaires etrangeres, les generaux, les

grands-ducs, Ia presse et l'opinion publique, tous ont implore le tsar de

profiter cle l'excellente occasion. Nicolas II est restö inöbranlable et
l'Angleterre a pu parachever ses desseins, gräce seulement ä cette pitie imperiale

pour les souffrances, bien plus teiribles que celles de la guerre
sud-africaine, qu'auraient entraine la grande guerre europöenne que n'au-
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rail pas manquö cle dechaim-r une politique plus «anglaise» de la Bussie.
C'est. vers les questions interieures qu'est surtout dirigee l'attention

de Nicolas II. Dans ma derniere lettre, je vous parlais des mesures prises
en vue d'ölever le niveau intellectuel du corps cles officiers, la reforme
des ecoles militaires. Une reforme d'une importance encore plus grande
vient d'ötre ordonnee. A l'occasion cle son jour de naissance, le 19 mai,
Tempereur a signö un decret qui modifie considerablement Tavancement
clans les grades införieurs et qui enlraine une amelioration des plus
sensibles de la position öconomique des officiers subalternes.

Jusqu'ä present il existait en Russie trois methodes d'avancement :

lo avancement ä date fixe aprös un certain nombre d'annees de service;
2° avancement en vacances; 3» avancement au choix.

Tout sous-lieutenant etait promu lieutenant au bout de quatre ans de

service dans son grade Une fois lieutenant, on n'ötait promu capitaine en
second que lorsque s'ouvrait une vacance (exception faite bien entendu
des cas exceptionnels, guerres, services extraordinaires, etc.). De capitaine

en second ä capitaine, c'etait la meme chose. Enfin de capitaine ä

lieutenant-colonel, Tavancement a lieu moitie en vacances, moitiö au
choix. De möme de lieulenant-colonel ä colonel. A partir du grade de colonel,

Tavancement n'a lieu qu'au choix.
Ce Systeme presentait de graves inconvönients. Arrives au grade de

lieutenant, toujours tres encombrö, les officiers devaient attendre souvent.
tres longtemps leur tour de promotion au grade de capitaine en second.
On n'etait, en effet, promu que dans son propre regiment et les places
elaient rares, quatre chefs de compagnie par bataillon dont deux
capitaines et deux capitaines en second. .Tai connu un lieutenant qui, au bout
de dix-huit (18) ans cle service, ne voyant pas approcher son heure de

passer capitaine, prit congö.
De tels cas sont exceptionnels. mais trös gönöralement le stage dans

le grade cle lieutenant durait de huit ä douze ans, souvent möme plus. Or

la paye d'un lieutenant russe n'est guöre abondante ; impossible sans
fortune personnelle de songer, par exemple, ä se marier. L'augmentation
generale du traitement des officiers subalternes decidöe Tannee derniere
n'ameliora que bien faiblement cet ötat de choses. Les officiers perdaient
courage et. quittaient Tarmöe. La nouvelle loi vient de changer fondamen-
talemeut cette position peu enviable. Voici en quoi eile consiste :

Le grade de capitaine (en premier) est reserve uniquement aux emplois
de chefs de compagnie (ou d'escadron). Tout officier a droit, jusque et y

compris le grade de capitaine en second, ä ötre promu au grade supörieur
au bout de quatre ans de service. Dorenavant tout sous-lieutenant devient
lieutenant au bout de quatre ans, tout lieutenant passe capitaine en
second au bout de quatre ans, et tout capitaine en second est promu
capitaine aussi au bout de quatre ans, ä la condition qu'une vacance de

chef de compagnie lui soit Offerte. Somme toute, la loi comporte cet avan-
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tage considörable que la periode souvent si longue d'attente de dernier
grade ä terme i\y.o au premier grade en vacances est avancee du grade
cle lieutenant fort mal rölribuö ä celui de capitaine en second relativement
bien retribuc. De plus, ceux que desespöre un avancement par trop lent,
auront ainsi aprös huit aus de service le droit ä la retraite de capitaine
en second, tandis que le lieutenant cle dix-huit ans cite plus haut ne

regut au bout de vingt-quatre ans de Service (il avait servi deux ans
comme soldat et quatre comme sous-lieutenant) que la pension cle

lieutenant.

Vous voyez donc que la loi en question marque un progres des plus
considörables au point cle vue cle la position öconomique cles officiers
subalternes. Attendue depuis longtemps, esperee par tous, cette loi a cause
i;n contentenient des plus vifs et entrainera sans aucun doute une
augmentation du nombre des jeunes gens qui se vouent ä la carriöre des

armes. La statistique des derniöres annees indique en effet une diminution

du nombre des candidats aux ecoles militaires, diminution (lue pi'iil-
cipalement ä la position eeonomique peu enviable des ofliciers
subalternes, mais singuliörement dangereuse poui-une armee dont l'effectif
augmente de jour en jour. Le ministre cle la guerre, le gönerai Kouropatkine,
a compris la vraie cause de cette. diminution et il faut avouer que c'est
avec une energie admhable que le gouvernement russe a travaille ä

amöliorer la position des officiers. Les lois ömanöes Tannee derniöre auront
pour effet non seulement un rajeunissement gönöral du corps des officiers,
mais aussi une amelioration eeonomique considerable de leur existence.
La loi du 19 mai est le couronnement de cette grande reforme et ä Theure
qu'il est, la Russie est incontestablement un des pays de l'Europe oü la

position de Tofficier est la mieux assuröe et la plus favorable.
Cette möme date du 19 mai 1900, qui marque ainsi une öre nouvelle

pour Tofficier russe, a de plus une importance historique. Elle est le cen-
tenaire de la mort du plus grand des generaux russes, Souvaroff.

G'est, en effet, le 19 mai 1800 que mourut ce genöral aussi remarquable

par ses talenls militaires que par ses exC'intricitös, et ä qui la patrie re-
connaissante decerna le titre de prince d'Italie et de comte du Rymnik,
en souvenir des deux plus beaux faits d'armes du cölöbre marechal. Le
centenaire de Souvaroff a öte celebre comme une föte nationale. II n'est

bourgade dans tout le vaste empire des tsars oü Ton n'ait d'une maniere

quelconque manifeste en l'honneur de l'illustre homme de guerre, person-
nification de la victoire de l'aigle ä deux totes. Pendant une semaine, ou

n'a parle en Russie que de Souvaroff, de ses campagnes, surtout de celles

d'Italie et du Gothard, de ses victoires, de ses excentricitös et de ses dis-

gräces. Pour perpetuer le souvenir du grand homme, l'empereur a confere

au 63e regiment Souzdal d'infanterie te titre de « 63e regiment Souzdal

d'infanterie du prince d'Italie, comte du Rymnik, Souvaroff ». Un des

rögiments des cosaques du Don prendra aussi le nom du celebre marechal;
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le fort de Wawre du camp retranche de Varsovie sc nommera desormais
fort Souvaroff, el le corps des cadets de Varsovie « corps Souvaroff »,

titre auquel on ajoutera eu outre dix places gratuites pour fils d'officiers.
Les bönefieiaires porteront le tilre de stipendiaires de Souvaroff.

— Les nominations et promotions ä l'occasion du jour de naissance cle

Tempereur n'ont, cette fois-ci, rien de bien remarquable. Le gönöral
Bobrikoff, le tyran de la Finlande, dont le nom s'est acquis une röputation
aussi peu flatteuse qu'europeenne, a etö nommö membre du Conseil

supreme de l'Empire. Je ne suis guere au courant des affaires des Pinlandais,

mais cette nomination ne prösage, ä mon avis. rien de bon pour
eux. Dans ma lettre cle fevrier, j'ui dejä eu l'occasion cle vous parier des

Finlandais. Du reste, leur cause est probablement mieux connue chez vous
qu'ici ä Tombre du Kremlin. Vous savez que cette nation energique, hon-
nöte ct industrieuse, qui est incontestablement la plus avancee tant au

point de vue intellectuel qu'ä celui du progrös öconomique et materiel de

tous les peuples qui forment le vaste empire de Russie, vivait, sous
Tögide d'une antique Constitution, d'une vie laborieuse et tranquille sur
les confins nord-ouest de Tempire. Vous savez que Tinique clique que

gouverne en maitre le trop cölöbre procureur du Saint Synode Pobiedo-
nostself reussit, ä force de mensonges et de falsifications, ä representer
les Finlandais comme d'abominables separatstes qu'il fallait ä tout prix
soumettre. Vous savez qu'on chargea de cetle triste besogne le triste
Bobrikoff et que le regime qu'introduisit ce satrape en Finlande eveilla

Tindignation universelle du monde civilise. Vous savez qu'on essaya d'im-
poser ä ce peuple, dont la fidelite aux tsnrs ne s'est jamais dementie et
dont le sang a coule partout oü l'aigle ä deux totes a combattu, une loi
militaire absolument incompatible avec leur Constitution et leurs moyens
et que Ia Diöte de Finlande refusa d'aeeepter.

Ceci se passait Tannee derniere ; depuis lors une pöriode de calme
relatif paraissait avoir ötö inauguree au grand contentement des amis de
la Finlande, parmi lesquels on peut ranger Ia plus granle partie cles

classes reellement eultivees meme en Russie, möme ici ä Moscou. Le
bruit avait möme couru que Ie Conseil supreme de l'Empire avait renvoye
pour un an l'etude cle la loi militaire proposee. Je crains que la nomination
de Bobrikoff ne vienne changer l'aspect des choses. Cet homme est
capable de tout comme seul un parvenu sans merite peut l'etre.

Pour terminer, deux mots au sujet de la marine. Le 24 mai, on lancera
ä St-Petersbourg deux des plus beaux nouveaux navires cle la flotte
russe: le croiseur de premier rang Aurora, et le cuirasse de haute mer
l'obieda (victoire). Ce möme jour, on posera la quille de deux nouveaux
cuirasses : le Borodino et ['Imperator Alexandre IIL
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